
1. Le proble© me, avec de tels auteurs,
qui arrivent a© faire croire a© certains
qu'ils connaissent parfaitement
leur sujet, est admirablement illustrë
par la parabole du û bon grain et de
l'ivraie ý. Car s'il y a de tre© s bonnes
choses chez l'auteur, beaucoup de
donnëes² sont fausses ou imprëcises,
ce que je dëmontre ici.

2. Je rappelle que je reproduis fide© -
lement la composition des auteurs.

Franc° ois Richaudeau

Manuel de typographie et demise en page
(Eè ditions Retz)

La vëritë, quoique oubliëe des hommes, n'est
jamais nouvelle; elle est du commencement,
ab initio. L'erreur est toujours une nouveautë
dans le monde; elle est sans anceª tre et sans pos-
tëritë; mais par cela meª me elle £atte l'orgueil,
et chacun de ceux qui la propagent s'en croit
le pe© re.

L. de Bonald

INTRODUCTION

Comme Louis Guëry, l'auteur aurait pu s'en tenir au livre qu'il ¢t
publier en "ñæñ par l'Unesco : Conception et production des manuels
scolaires. Guide pratique. Ce manuel est d'ailleurs considërë par beau-
coup comme ëtant son meilleur ouvrage. C'ëtait l'ëpoque ou© il ne
se posait pas encore en ma|ª tre de la lisibilitë et de la chose imprimëe.
Il n'est que de jeter un Ýil sur les û remerciements ý (p. æ) pour s'en
convaincre : ici, l'auteur consulte, sollicite les avis² Il ne professe
pas encoreÃ.

Coª të typographie et mise en pages, rien a© voir non plus avec le
manuel dont il est question ici. Bref, il ressemble plus a© unmanuel
moderne de typographie et demise en pages que celui qu'il publia
chez Retz dix ans plus tard.

Meª me si nous y trouvons dëja© quelques propos acrimonieux,
dans le Manuel de typographie et de mise en page, le ton se radicalise.
Pour s'en convaincre, il n'est que de considërer les quelques extraits
reproduits ci-apre© s.

û Cet ouvrage s'adresse a© tous ceux qui s'intëressent a© la typo-
graphie, [²] et qui ignorent tout des principes, des re© gles, des
trucs² et des subtilitës d'une profession orgueilleuse de ses cinq
sie© cles de pratique. Et paradoxalement, aussi les professionnels de
cette activitë, formës a© l'aª ge du plomb ou des premie© res photo-
composeuses, avec des prëceptes liës aux servitudes de ces tech-
niques et devenus obsole© tes (p." et ã de couverture)Ä. ý

û Chacun de ces intervenants ayant consacrë plusieurs annëes
de savie a© l'acquisition de sonmëtier. Une acquisition au cours de
laquelle il aura fait siennes des re© gles issues de l' `̀ aª ge du plomb '',
parfois sclërosëes et antifonctionnelles, ce que je dënonce en fili-
grane au cours de ce manuel (p. â"). ý



1. J'aimerais bien conna|ª tre l'avis
de l'auteur sur le livre que ¢t publier
BernardGirard en"ñðð par l'Afnor :
Le guide de l'ëdition d'entreprise.
(Voir la prësentation, p."â a© "ð.)
Pour ma part, je n'ai jamais considërë
la dëmagogie et son corte© ge de tolë-
rances comme des vertus cardinales.

2. Ici, je fais rëfërence a© des situations
bien prëcises et au professionnalisme
de certains d'entre eux. C'est par pure
charitë que je ne dëveloppe pas le sujet.

3. Que l'auteur me pardonne si, coª të
typo, la mise en valeur est encore un
peu faible! J'aurais sans doute duª sui-
vre les û spëci¢cations typographiques
recommandëes [par l'Afnor] pour les
dë¢cients visuels ý. En û Bembo ý,
corps "á, n'est-ce pas un peu juste ?
Il remarquera toutefois que je n'ai pas
omis de mettre le point sur le i.

4. LouisTimbal-Duclaux, Savoir
ëcrire dans l'entreprise, coll. û Savoir com-
muniquer ý, Retz, Paris, "ññá, p."ð".

5. Voir notamment ci-apre© s, page ãð.

6. Le gënëral de Gaulle* n'avait pas
les chercheurs en grande estime.
Un jour il ¢t la rë£exion suivante
(je cite de mëmoire) : û La France
a moins besoin de chercheurs que
de dëcouvreurs. ý Il est vrai que dans
certains centres de recherche on se fait
une gloire de ne jamais rien trouver.

* Doit-on composerDeGaulle ou deGaulle ?
S'il s'agit de la particule nobiliaire, de reste en
minuscule. Si la particule fait partie intëgrante
du nom, elle doit dëbuter par une majuscule :
De. û Le heurt de la prëp. de avec la particule
n'entra|ª ne pas obligatoirement l'emploi de la
majusc. : la venue au pouvoir de de Gaulle
(mieux vaut ëviter ce heurt et ëcrire : du gënëral
de Gaulle, mais il est illogique d'ëcrire de
DeGaulle) [Le Dournon, p."äð]. ý Il semblerait
que le nom de notre gënëral s'ëcrivait ainsi :
DeGaulle. Si tel est le cas, je ne vois pas tre© s
bien au nom de quoi de simples citoyens,
dussent-ils eª tre typographes, se sont permis
de l'anoblir. Encore un bel exemple d'abus
et d'incohërence.

7. Que de : û Je professe ý; û J'ai
dëmontrë que ý; û J'ai² ý; etc.,
ne rencontrons-nous pas au ¢l
des pages. û Oê mon beau miroir!
Suis-je toujous le plus² ? ý
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û Ceci dit, si vous dëcidez d'ëditer par vous-meª me votre pre-
mier roman apre© s les refus des ëditeurs approchës, si vous disposez
de peu demoyens ¢nanciers, n'hësitez pas, glissez-vous dans lapeau
du ma|ª tre Jacques en PAO intëgrale, ñò % de vos lecteurs ne rele© -
veront pas vos erreurs, impardonnables pour les "ò% d'experts
(p. â")Ã. ý

û Sans qu'il s'agisse pour autant d'un membre [le metteur au
point correcteur] d'une association professionnelle aux mëthodes
souvent anachroniques et sclërosëes (p. â", note "æ). ý

Concernant les mëtiers du livre², je comprends l'agacement
de l'auteur et son insistance a© remettre a© leur juste place tous ces
gens qui, comme je l'ai dëja© soulignë, n'ont, bien souvent, d'ëlite
que le nomÄ. Ce n'est pas une raison pour û tirer a© boulets rouges ý
sur tout le monde et ëcrire n'importe quoi. L'insulte, le mëpris²
^ qui reviennent trop souvent ici ^ ne sont pas non plus des argu-
ments recevables. En tout cas, pas chez une personne qui prëtend
au û scienti¢que ý. Critiquer est souvent nëcessaire, parfois meª me
un devoir, a© condition que les reproches ou les remarques soient
fondëes et concernent des notions prëcises, comme c'est le cas dans
ce rapport. Car, il est vrai, on ne peut toujours laisser faire ou dire
n'importe quoi.

Ainsi, lorsque l'auteur tourne en dërision des notions comme
le nombre d'or, pour ne prendre que cet exemple, encore faudrait-il
qu'il soit compëtent pour en parler.

Comme je l'ai ëcrit dans la prësentation, j'ai voulu faire la cri-
tique de ce livre de© s sa parution. Pourquoi de celui-la© et pas des
autres ? C'est quemonsieurRichaudeau est devenu une personna-
litë dans la galaxie Gutenberg. Il n'est que de lire les articles qui
paraissent rëgulie© rement dans la presse spëcialisëe (Lure Info,Carac-
te© res, etc.), sans parler des livres. On ne parle pas de ûmonsieur
Richaudeau ý, mais de ûMa|ª tre Riç chaudeau ýÅ. Certains ëcrivent
meª me des poe© mes a© son intention :

Eè crire c'est rësister
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Rësistant a© l'ordre sujet verbe complëment,
Il faut tourner la phrase pour faire saillir l'idëe
De ma|ª tre Richaudeau, suivant l'enseignement
Des structures rëcurrentes, ëvite le procëdë ã.

Croyez-moi, on en passe du temps en formation a© recti¢er :
erreurs, a¤rmations gratuites², et rëtablir certains enseignements.

Ce n'est pas l'objet de ce rapport, mais j'aurais ëgalement beau-
coup a© dire au sujet des recherches sur la lisibilitë Ç. Je ne conteste
ni leur intëreª t, ni leur utilitë. Malheureusement, comme c'est
hëlas trop souvent le cas en sciences, on trouve toujours ce qu'on
cherche È. Parlant d'un de ces scienti¢ques dont je tairai le nom, un
de mes professeurs de psychologie commentait : û Il l'a trouvë
puisqu'il le cherchait. ý

Bref, l'auteur gagnerait a© cultiver l'humilitë et a© se garder d'opi-
nions toutes faites, a© l'emporte-pie© ce, sans parler des nombreuses
imprëcisions, incohërences, contradictionsæ² qui parse© ment son
manuel. Tout le monde y trouvera son compte, la qualitë aussi.



1. Tout comme le vide (û c'est le vide
du moyeu qui fait tourner la roue ý,
disent les tao|« stes), pour le musicien
le silence est encore du son. Le son
n'est intelligible que par le silence
qui l'entoure.

2. Philippe Breton,Une histoire
de l'informatique, coll. û Points-
Sciences ý, ëditions La Dëcouverte
et Seuil, Paris, "ñðæ-"ññò.

3. Pourquoi l'auteur ne compose-t-il
pas : û 1er auteur ý ?
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TYPOGRAPHIE, MISE EN PAGES²

Mise en pages du livre

Page"ãå, Style ëditorial : û Il rësulte gënëralement de la combinaison
de plusieurs facteurs : proportion des formats, proportion des
blancs, structure des couvertures, structure de mise en page (macro-
typographie), types de caracte© res, genre d'illustrations, couleur
dominante (lorsqu'il y en a)² : fruits de son tempërament, de sa
culture, de ses gouª ts, voire de ses phantasmes. ý Coª të phantasmes,
nous verrons a© quel point l'auteur nous gaª te.

Page "äò, Belle page (ou bonne page) : û Il est de tradition de placer
la page de titre du livre en belle page. On recommande aussi de
placer les premie© res pages de chapitre en belle page. C'est plus
contestable et je ne vois pas d'inconvënient a© la transgression de
cette re© gle. ý Tout comme le silence, un nombre croissant de per-
sonnes sont incapables de supporter une page blancheÃ. Pas d'au-
tres commentaires! Meª me type de discours page "ä".

Page "äá, Le sommaire : û Le sommaire est alors un ëlëment capi-
tal a© la base de la stratëgie d'information du lecteur : a© placer au
dëbut de l'ouvrage (pourquoi pas meª me, avant la page de titre ?). ý

Page "äæ, L'index alphabëtique : û Et dans ce dernier cas pourquoi
ne pas placer la page de titre apre© s cet index ? Le lecteur aura dëja©
rencontrë ce titre á fois sur le dos et sur le premier plat de la cou-
verture ; il n'a nul besoin d'un nouveau rappel. ý

Page "äæ, Glossaire : û Le lecteur devant le consulter frëquem-
ment en cours de lecture, il doit eª tre facilement accessible : soit en
teª te du volume ^ et pourquoi pas ^ avant la page de titre, soit
en queue. ý

Heureusement que l'auteur n'est pas architecte. On imagine
tre© s bien les communs de© s l'entrëe de la maison. Ce que l'auteur
ne prëcise toutefois pas, c'est l'ordre dans lequel ces ëlëments doi-
vent eª tre placës avant la page de titre.

S'il est vrai que ce sont ces textes de consultation qui permet-
tent au lecteur de dëcouvrir le contenu de l'ouvrage, de choisir sa
stratëgie de lecture, etc., leur emplacement, lui, dëpendra de la
nature du document : s'agit-il d'une Ýuvre de ¢ction ou d'un
ouvrage faisant appel a© une lecture de type documentaire ? Pour
illustrer ce dernier cas, citons en exemple Philippe Breton Ä, qui
propose trois modes de consultation pour son histoire de l'infor-
matique :
� en dëbut de volume, au chapitre Prësentation de l'ouvrage :
ö une entrëe chronologique (p."æ) ;
ö une entrëe thëmatique (p."ð) ;

� en ¢n de volume, une table des matie© res dëtaillëe (p. áåä).
Rappelons que cet ouvrage fut couronnë par l'Afnil. Comme quoi
il est possible de faire Ýuvre utile sans pour autant tomber dans les
exce© s richaudiens.

Page "äñ, La bibliographie : ûComposition : composer la pre-
mie© re lettre (ou les á premie© res) de l'auteur (ou du premier auteurÅ )
du livre ou de l'article en dëbord a¢n de faciliter la lecture de
recherche. ý Encore une des nombreuses imprëcisions de l'auteur.
Non, dans une composition en sommaire, la valeur du dëbord



1. Pourtant, page âã (note "ñ),
l'auteur conna|ª t la prëposition dans :
û [²] Roland Barthes dans Le plaisir
du texte [²] ý.

2. Les gens qui dëcident ce qui est
utile de ce qui ne l'est pas m'inquie© -
tent toujours un peu. Que l'on se
souvienne d'un certain Metchnikov
qui un jour dëcrëta que l'appendice
vermiculaire du c×cum n'ëtait
d'aucune utilitë et qui en prëconisa
l'ablation pure et simple chez tout
nouveau-në. Une vëritable hëca-
tombe s'ensuivit. Que de victimes
sur l'autel d'une pseudo-science et les
certitudes de quelques illuminës!

3. Voir ci-dessus ce qu'ëcrit l'auteur
page "åò : ici il faut faciliter la taª che
des lecteurs, la© ce n'est pas la peine.

Manuel de typographie et de mise en page ãâ

doit toujours eª tre ¢xe et se calcule, comme le dëcouvert d'alinëa,
d'apre© s d'autres crite© res que celui de la chasse d'une ou de deux
lettres (d'abord lesquelles ?).

Dans la bibliographie, coª të ponctuation, on s'expliquemal tous
ces deux-points apre© s le nom de l'auteur.

Page "åò : l'auteur fulmine contre les abrëviations : cf. (confer),
op. cit. (opus citatum), etc., dans les bibliographies, prëtextant, entre
autres, qu'un û lecteur non universitaire mais nëanmoins curieux
d'un sujet ý pourrait ne pas conna|ª tre leur sens. De meª me, selon
lui, û pourquoi rëpudier le franglais et pas le franlatin ý. Certes,
ses remarques ne manquent pas d'intëreª t. Mais alors, pourquoi
tous ces in en noteÃ, des mots comme rewriter, listing²(Voir ëgale-
ment ci-apre© s, page ãæ.)

Pages"åò-"å", Les folios : ûNotons dëja© ^ le lecteur ëtant capable
de retrancher une unitë d'un nombre ^ que le folio sur la page de
gauche n'est pas indispensable. Notons aussi que par concession a©
unmaquettiste `̀artiste''on peut placer ce folio a© droite et en bas de
la page de droite, a© la grande rigueur en haut et au centre de cette
meª me page. ý

Ce n'est pas parce qu'une chose n'est pas indispensable qu'elle
est inutile Ä. Ce n'est pas parce qu'un lecteur est capable d'une opë-
ration aussi ëlëmentaire que de retrancher une unitë d'un nombre
qu'il faille le contraindre a© cet e¡ort. La© encore, la logique de
l'auteur s'exerce de fac° on tre© s sëlective Å. Quant a© sa û haine ý pour
les artistes²!

Toujours page "å" : û Troisie© me cas : le lecteur ne consultera
jamais le folio. C'est notamment le cas des dictionnaires. Alors
placez-le n'importe ou© , a© condition qu'il soit le plus discret pos-
sible. Ou mieux encore ^ pourquoi pas ^ supprimez-le. ô Mais
veillez a© ce que le repe© re alphabëtique de chaque page soit aussi
dëtaillë que nëcessaire : qu'il comprenne su¤samment de lettres
a¢n de changer d'une page a© l'autre : qu'ainsi par exemple le lec-
teur ne cherche pour le mot `̀ bonsoir''entre "ò pages repërëes par
le meª me `̀ bon''. ý

Meª me remarque que ci-dessus. Si nous sommes d'accord avec
l'auteur pour le repe© re alphabëtique, il est toutefois possible d'aller
plus loin, et c'est prëfërable : par exemple, extraire de chaque page
la premie© re et la dernie© re entrëe.

Page "åâ, Les notes : ûEt si le lecteur lisait autrement : si ^
par exemple ^ il parcourait d'abord les notes, puis, en fonction de
ses intëreª ts, remontait de ces textes secondaires au texte principal.
C'est un mode de lecture assez ludique ; et parfois ëconomique,
compte tenu de ce qu'on cherche dans un ouvrage. Mode de lec-
ture seulement possible si chaque note est composëe sur la meª me
page du texte principal auquel elle se rapporte. ô Les grands
anceª tres imprimeurs de la Renaissance [c'est moi qui souligne]
en ëtaient bien conscients qui plac° aient les gloses face (ou autour)
au (du) texte principal. ý

Confondre les gloses des manuscrits anciens avec nos notes
modernes, c° a c'est une idëe originale. Un petit rappel historique ne
fera pas de mal. En fait, les gloses dont il est question n'existaient
pas dans les manuscrits d'origine. Les matëriaux ëtant onëreux et
les marges de ces ouvrages gënëreuses, les auteurs qui suivirent



1. Comme l'auteur a eu raison
de reproduire des extraits de H.-J.
Martin,Histoire et pouvoirs de l'ëcrit,
Perrin, Paris, "ñðð : û un mode© le
datant de sept sie© cles²
`̀ L'organisation de la Somme de saint
Thomas est, a© cet ëgard, exemplaire.
Le copiste indique en teª te de l'ouvrage
de quelles parties celui-ci se com-
pose ^ chaque partie, chaque traitë,
chaque question ëtant prëcëdës d'un
sommaire. (²) Aussi les copistes
appliquaient-ils tout leur soin a© ponc-
tuer soigneusement de tels textes
a¢n d'aider a© la comprëhension. (²)
D'ou© (²) l'utilisation systëmatique

d'abrëviations conventionnelles qui
permettent de saisir d'un seul coup,
comme avec les idëogrammes, une
notion dëterminëe. (²) Un rësumë
des chapitres se trouve de plus en
plus souvent placë en teª te de ceux-ci,
des titres courants apparaissent
sur chaque feuillet, des lettres ou
des signes (²) aident a© retrouver
un passage donnë, les citations sont
placëes entre des signes (²) qui
prë¢gurent les guillemets et le nom
de leur auteur est parfois indiquë
dans la marge, en`manchette

,
(²)

pour guider le lecteur, des syste© mes
de lettres de dimensions di¡ërentes
placëes dans les marges. (²) Dësor-
mais, le lecteur n'ëcoute plus le texte,
mais regarde la page, et ses yeux
se dëplacent sur les deux dimensions
de celle-ci a© la recherche des repe© res
ou des lettres (²) qui la balisent.
(²) L'ëcrit (²) ëchappe a© l'ëcrivant ''
[sans point ¢nal]² et bien souvent
oublië de nos jours ý. (Repris de
Franc° ois Richaudeau,Manuel de
typographie et de mise en page, p."äå.)

2. LeTalmud, l'ëdition Steinsaltz,
F.S.J.U. & Ramsay, Paris,"ññã-"ññå.

3. Initialement, les Grecs ëcrivaient
dans tous les sens, meª me en spirale.
Puis, a© l'instar des Phëniciens, ils ëcri-
virent de droite a© gauche, comme c'est
encore le cas en arabe et en hëbreu.

Mais, rapidement, ils se mirent a©
ëcrire de gauche a© droite lorsque cela
leur ëtait plus commode. Parfois, ils
ëcrivaient dans les deux directions,
comme dans l'exemple ci-dessus.
L'ëcriture hiëroglyphique, elle, dispo-
sait ses signes tantoª t de haut en bas,
tantoª t horizontalement, et de gauche
a© droite comme a© l'inverse.
Si le chinois û de tous les jours ý se lit
de gauche a© droite, le chinois savant
et la poësie, par contre, se lisent de

haut en bas et de droite a© gauche.
Quant a© l'ëcriture de bas en haut, en
dehors de PostScript (?), il ne semble
pas qu'un tel syste© me ait existë.

4. Ceux qui, utilisant peu leur
cerveau droit, ont des di¤cultës de
lecture peuvent dëchi¡rer les lignes
ëcrites de droite a© gauche a© l'aide
d'un miroir, ou retourner la page
et lire par transparence. Cc n'est pas
ludique c° a ?
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inscrivirent leurs commentaires directement dans ces marges, avec
beaucoup de soin. Puis c'est devenu un genre, de© s l'ëpoque des
copistes. Les imprimeurs de la Renaissance n'ont fait que repren-
dre l'idëe et l'adapter a© la nouvelle technologie. De nos jours, le
concept est parfois repris, trop rarement hëlasÃ! L'ëdition Stein-
saltz duTalmud Ä en plusieurs volumes en est une remarquable
illustration.

Concernant le mode de lecture, l'auteur rësume assez bien ce
qui se passe dans la rëalitë. Une protestante me ¢t un jour la
remarque suivante : ûCe qui est important dans la Bible, ce n'est pas
la Bible en elle-meª me, mais les commentaires. ý Et l'on s'ëtonne
de la dëliquescence de la culture!²

Quant au coª të ludique, je suis ëtonnë que l'auteur, se disant
spëcialiste en lisibilitë, n'ait pas remis a© la mode le boustrophëdon Å.

En e¡et, quelle perte de temps occasionne ce retour incessant
au dëbut de la ligne, et puis cela aurait l'avantage de faire travailler
nos deux hëmisphe© res cërëbraux.

Page "åã, Les lëgendes (d'illustrations) : û Gare au proce© s : toujours
donner la rëfërence du photographe ou de l'agence de documents.
Mais alors la© aucun scrupule ; composez-la en corps ä dans une des
dernie© res pages libres du livre ou du përiodique. ý Apre© s les artis-
tes, les dessinateurs de lettre, les û illuminës ý du nombre d'or², les
photographes sont maintenant soumis a© la vindicte de l'auteur.
Qu'ont-ils donc bien pu lui faire ? Je ne sais pas si on peut aller
plus loin dans le mëpris du travail de ses semblables. Par contre,
concernant la mise en valeur des citations (voir p."åã-"åä)²

Page "åä, Le copyright (d'un livre) : û Il est composë sur la page de
titre, ou face a© celle-ci, ou a© son verso avec la mention : ß ëditeur,
ville, annëe. ý

Meª me remarque que pour tout ce qui a trait au chapitreAutour
du texte principal, p."ãð a© "åð, et plus particulie© rement ce que j'ëcris
suite a© la citation de la page "äæ (Glossaire).

CARCETTE FAC° ON D'Eè CRIRE RAPPELAIT LA MEè THODE POUR LA-

DEMANIEé REALTERNEè EAé UN BOUTDUTERRAIN PUISAé L'AUTREÆ.
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Trames, photogravure²

Page ""ñ, Les trames : û En encadrement `̀a© fond perdu'' ý. Il est prë-
fërable de dire pleine page (voire a© plein papier), les fonds perdus ëtant
ce qui tombe dans la corbeille lors de la coupe.

Parler d'exemples ûmicro-ordinateur ý, cela ne veut strictement
rien dire. En e¡et, la qualitë d'un aplat tramë n'est pas liëe aumicro-
ordinateur, mais aux possibilitës logicielles, aux performances du
përiphërique de sortie et au savoir-faire de l'opërateur. (Un instru-
ment n'a jamais fait le musicien.)

Quant a© la mise en garde, page "áò : ûUn conseil : entre á tra-
mes d'intensitës voisines, choisissez la plus claire ; en e¡et assez frë-
quemment les imprimeurs par exce© s d'encrage `̀alourdissent'' la
trame initiale qui devient sur la chose imprimëe trop foncëe ý, elle
est purement gratuite, car l'inverse se produit, hëlas, tre© s souvent.
Il est quand meª me incroyable de constater que dans nos sociëtës
modernes c'est l'erreur, l'aberration² qui devient norme, que les
choix des uns soient dictës par l'ignorance et le û jean-foutisme ý
des autres.

û La trame et la couleur : si l'imprimë est tirë en couleur, ce
qui vient d'eª tre ëcrit ci-dessus reste ëvidemment vrai, la trame a©
base de points noirs ëtant remplacëe par une trame de points de
couleur. ý C'est une û rëincarnation ý ? Qui plus est, on atteint un
sommet dans la clartë et la justesse.

û La trame en photogravure : [²] Ces meª mes matëriels de
photogravure sëlectionnent les illustrations en couleur, en ã tein-
tes fondamentales (jaune, rouge, bleu, noir) et appliquent le pro-
cessus ci-avant pour chacune de ces couleurs de base. ý Cet exposë
appelle deux remarques :
ö La sëlection ne se fait pas sur les seules illustrations en couleur,
mais sur tous les ëlëments de la page, voire de la double page.
ö Le rouge et le bleu n'ont jamais fait partie des trois couleurs
primaires de la synthe© se soustractive mais de la synthe© se additive.
En imprimerie, c'est le magenta et le cyan qui sont utilisës, ce qui
n'est absolument pas la meª me chose.

Quant au noir, il est la© , entre autres, pour amëliorer le contraste
de l'image, intervient dans le retrait des sous-couleurs, etc.

û Mais je sors ici du cadre de cet ouvrage. ý Du cadre de l'ou-
vrage, certainement pas ; c'est unmanuelmoderne de typographie
et de mise en page, oui ou non? De sa compëtence, suª rement!

CONTRADICTIONS, ABERRATIONS²

Pages ä-å : Sommaire. Nous ne voyons pas vraiment l'intëreª t de ce
gros carrë noir et de ce gras devant la premie© re lettre des titres.
Mais passons! Ce qui choque dans ce sommaire, c'est encore une
fois l'incohërence. Ainsi, les entrëes ne correspondent pas toujours
a© celles du texte. Exemples :
ö format dans le sommaire, mais format de la page dans le texte ;
ö cadratin dans le sommaire, mais cadratin, cadrat dans le texte ; etc.
On ne voit pas non plus tre© s bien a© quoi sert cette virgule apre© s
chaque entrëe, d'autant qu'elle dispara|ª t dans certaines d'entre elles.
Mais il y a plus grave : l'auteur ne respecte pas toujours la hiërarchie
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typographique. Ainsi, page ãò, en dehors du fait, la© encore, que les
ënoncës di¡e© rent (dans le sommaire : Lisibilitë des lettres et des mots ;
dans le texte : La lisibilitë des lettres et des mots ou microlisibilitë), ce titre
aurait duª eª tre composë dans lemeª me style que celui ¢gurant p. ãâ:
Les signes de l'alphabet. En¢n, pourquoi l'espace entre les colonnes
di¡e© re-t-il d'une page a© l'autre. On ne peut pas dire que son rëtrë-
cissement page å favorise la lisibilitë, surtout en l'absence de points
de conduite. Pas davantage de folio sur cette page, etc. Certes, le
lecteur s'en remettra, mais cela me fait penser a© tous ces individus
qui, sous prëtexte que cela ne se voit pas ou n'est pas important,
baª clent leur travail.

Ces disparitës se retrouvent d'ailleurs sur le plan typographique.
Si on observe attentivement les titres pages ä, æ,"",âñ, etc., on peut
constater que les parame© tres di¡e© rent de l'un a© l'autre :
ö position verticale du carrë noir ;
ö valeur de l'espace entre les mots ;
ö valeur de la graisse des ¢lets, etc.

En¢n, qu'apportent tous ces blancs a© l'intërieur des titres, etc. ?
Comme le dirait un confre© re : ûManifestement, nous avons a¡aire
a© un manuel. ý

Je l'ai dëja© indiquë page áã, je n'ai rien contre le soulignë, a©
condition que ce dernier soit fait dans les re© gles de l'art.

Page "âá, apre© s avoir expliquë qu'un dëbut de paragraphe n'est
repërë par aucun signe particulier lorsque ce dernier est ëvident sans
aucun doute possible : premie© re ligne du chapitre d'un livre, l'auteur
ëcrit : ûHëlas! en France dans la quasi-totalitë des ouvrages (y compris ceux
dits de luxe ou meª me de bibliophilie) et journaux, le renfoncement est pra-
tiquë systëmatiquement, meª me dans un premier paragraphe de chapitre, voire
dans la premie© re ligne de texte de l'ouvrage. C'est sans raison. ý Or, que
constatons-nous page " et en dernie© re page. Pour une justification
de "á cm, le dëcouvert d'alinëa mesure å cm. De© s la premie© re ligne
nous trouvons une coupure a© deux lettres (on ne va quand meª me
pas me dire qu'elle ne pouvait pas eª tre ëvitëe). Passons sur le gras,
sur la syllabemuette en dëbut de ligne, et sur cet ënorme blanc qui
prëce© de la dernie© re ligne.

De© s cette premie© re page, deux autres anomalies retiennent
notre attention :
ö Franc° ois Richaudeau se veut le spëcialiste de la lisibilitë en
France. Nous verrons par la suite qu'il prëconise de mettre un
point sur le i capitale (Iç ), mais cela ne le choque nullement de ne
pas accentuer la prëposition a© ëcrite en capitale (Aé ), car il le fait de
fac° on constante dans l'ouvrage. Nous pouvons d'ailleurs remarquer
que les capitales sont accentuëes de fac° on alëatoire, y compris sur
le I.
ö Pas de point ¢nal a© la dernie© re phrase (page ") mais il ¢gure
bien dans la meª me phrase a© la dernie© re page.

Nous verrons ëgalement qu'il se veut tre© s logique quant a© l'or-
dre dans lequel doivent ¢gurer les ëlëments d'une composition
(numëros de pages dans un sommaire²). Il dit ëgalement suivre
les re© gles ëdictëes par l'Abrëgë du Code typographique a© l'usage de la
presse ëditë par le CFPJ. Dans ce cas, pourquoi ne pas le suivre jus-
qu'au bout et placer le lieu de publication apre© s le nomou la raison
sociale de l'ëditeur (û ouvrages dumeª me auteur ý : page á ; û biblio-



1. Ou© l'auteur a-t-il ëtë chercher ces
prë¢xes passe-partout ? Ne serait-ce
pas dans un de ces milieux sulfureux
a© la mode ou© il est question de û carrë
magique ý² (voir ci-apre© s, page åä :
Nombre d'or²)?

2. Quant aumot Ýil, il est prëfërable
de lui conserver son sens initial :
û partie imprimante du caracte© re ý.
Aé force de l'utiliser a© toutes les sauces,
il ¢nit par ne plus rien signi¢er
du tout (surcharge sëmantique). Ce
n'est quand meª me pas le vocabulaire
qui manque.

3. Page äá, note æ : û Dernie© re re© gle
que l'on peut ^ selon moi ^ trans-
gresser dans quelques cas. ý Page äâ,
premie© re ligne : û Ici encore je pro-
fesse ý (sans mettre un deux-points
apre© s je professe), etc.
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graphie ý, page"åñ)? Car en¢n, le lieu de publication renseigne-t-il
davantage sur le sërieux, etc., d'une publication que la mention de
l'ëditeur ou de la collection? Pourquoi ënoncer de nouvelles re© gles
page "äð alors qu'il existe des normes internationales? N'est-ce pas
contradictoire avec l'ordre prëconisë page "åä pour le copyright
(ß ëditeur, ville, annëe)?

Page "ãã : on ne peut pas dire que la lëgende collëe au cadre
de l'illustration soit du meilleur e¡et graphique et favorise la lisi-
bilitë. Qui plus est, il manque une virgule apre© s les points de sus-
pension et le point ¢nal apre© s1908. Meª me chose pages"ãâ,"ãä,"ãæ
et "ãð.

Page "åá, l'auteur explique que l'emplacement idëal d'une note
se situe a© la hauteur de la ligne du texte la citant. Oui, si c'est pos-
sible, si elle n'est pas trop longue, et la marge su¤samment large,
ce qui n'est plus tre© s a© la mode. Que l'auteur ne le mette pas en
pratique est une chose, mais on s'ëtonne que sa logique ne s'appli-
que pas au positionnement de l'appel de note. Ainsi, page æ, l'appel
de la note " ne devrait-il pas se trouver apre© s le mot û o¡set ý, d'au-
tant plus que le texte de la note commence par une minuscule et
continue le texte ? (Signalons, au passage, qu'il manque un blanc
¢xe ou une tabulation entre 1. et ou.)

REè FORMES VOULUES PAR L'AUTEUR

Page âæ : ûEt pour mëmoire :
ö ûComposition : expression traditionnelle dësignant aussi bien
un atelier qu'une fonction et que son rësultat. ô J'utilise dans cet
ouvrage pour ce dernier sens le terme plus prëcis de microtypo-
graphie.
ö ûMise en page : expression traditionnelle dë¢nissant le pla-
cement des compositions sur une page et son rësultat. ô Je prëfe© re
pour ce dernier sens le terme plus prëcis de macrotypographie. ý

Passons sur ces dë¢nitions a© l'emporte-pie© ce. (On ne peut pas
dire non plus que l'auteur se soit beaucoup fatiguë.) Maintenant,
prëtendre que les termes micro et macrotypographieÃ sont plus expli-
cites et plus prëcis que composition et mise en page, c° a c'est une trou-
vaille! Encore un bel exemple de lisibilitë linguistique!

D'accord pour rëpudier le franglais et le franlatin, mais alors
que l'auteur donne l'exemple :

pourquoi ne pas ëcrire a© la place de

ö page ãò (note á) : dans in
ö pages ãâ, ãæ : hauteur d'x x-heigt Ä
ö sans parler des rewriter, listing, etc.

Page äá, Capitale (ou majuscule), dernier paragraphe : ûLes typo-
graphes anglo-saxons sont beaucoup moins restrictifs que les rëdac-
teurs du code typographique franc° ais. En particulier sur les cou-
vertures et pages de titre des livres et përiodiques si les titres sont
composës en bas de casse ^ ce qui est frëquent ^, les premie© res
lettres de chacun des mots le sont en capitales. Et pourquoi pas! ý

Comme d'autres, l'auteur confond capitale et majuscule (voir
ci-apre© s, page ââ, note á). Passons ëgalement sur la dëmagogie, la
prëtentionÅ.



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, coll. û tel ý, gallimard,
Paris,"ññ", p. âòñ. Au passage, faisons
quelques remarques sur la composi-
tion de la couverture de son livre :
ö Pourquoi traitë de la ponctuation
franc° aise pages"et ã et sur le dos, alors
que page de grand titre nous trou-
vons :Traitë de la ponctuation franc° aise ?
ö Meª me remarque pour le nom de
l'ëditeur : nous avons gallimard page ",
maisGallimard page æ.
ö Page ã, dernie© re ligne : ðä FF tc.
Que signi¢e cette abrëviation tc :
û tout compris ý, û taxes comprises ý
pour û toutes taxes comprises ý
(TTC)²? Encore une maquette
de couverture que l'ëditeur n'a pas
soumise a© l'auteur (?).

2. Claude Mediavilla est, entre
autres, l'auteur de Calligraphie. Du
signe calligraphië a© la peinture abstraite,
Imprimerie nationale, Paris, "ññâ,
que tout micro-ëditeur en herbe et
meª me professionnel devraient avoir
lu au moins une fois. Cet ouvrage
en est a© sa troisie© me ëdition.Tant
mieux! Comme quoi la qualitë
intëresse encore certaines personnes
car, n'en dëplaise a© monsieur
Richaudeau, l'ëtude de la lettre
est une ëtape capitale dans l'appren-
tissage de la typographie.

3. Citë page ã", lignes áá a© áã (meª me
remarque page ãñ, lignes æ a© ñ).

4. Nous savons ce que valent
des expressions comme :
� û Il a ëtë prouvë que² ý,
� ûNous avons dëmontrë que² ý, etc.,
de la part de soi-disant scienti¢ques
dont les conclusions titubent
bien souvent entre le laboratoire
et la fumerie d'opium.
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Je laisse a© Jacques Drillon le soin de donner une lec° on de cohë-
rence et de lisibilitë a© l'auteur qui, rappelons-le, se veut le spëcia-
liste de la lisibilitë en France : û Cette re© gle [qui consiste a© ne
mettre de majuscule qu'a© la premie© re lettre d'un titre] est rarement
appliquëe, hëlas; ce qui ne retire rien a© sa valeur. En e¡et, mettre
dans tous les cas une majuscule au premier substantif empeª che
un auteur de lui en mettre une intentionnellement. Si l'on met une
majuscule au premier substantif du roman d'Andrë Pieyre de
Mandiargues L'Anglais dëcrit dans un chaª teau fermë, il devient impos-
sible de savoir s'il s'agit d'un Anglais ou de l'anglais. Prëcisëment,
le hëros du roman est un Anglais. Comment l'indiquer ? Toute
re© gle entra|ª nant des ëquivoques, appauvrissant les possibilitës d'ex-
pression, est une mauvaise re© gle. Je peux vouloir ëcrire un livre
intitulë La patrie ; je dois pouvoir l'intituler aussi bien La Patrie.
L'on pourrait commencer par respecter la graphie des auteurs : ce
serait un progre© s. Il n'y a rien de plus cocasse que de voir, a© la une
du ûMonde ý, s'ëtaler en lettres grasses le titre û Le Monde ý, avec
une lmajuscule, et de trouver, dans les articles, des rëfërences a© un
journal nommë û le Monde ý, avec une lminusculeÃ. ý

Pages äã, Accentuation des lettres capitales : û Pourquoi alors se
priver de ces appoints visuels que sont les points et les accents
lorsque la composition photographique peut le rëaliser ? [²] Et
sur de courts titres composës en gros corps ne pas hësiter a© ajouter a©
la plume (mieux, avec des lettres-transfert) ces prëcieux signes ; le
confort du lecteur en sera amëliorë² et en publicitë, l'impact du
message. ý

Ce texte appelle plusieurs remarques :

") Pourquoi l'auteur nemet-il pas toujours en pratique ce qu'il
prëconise (les points sur le i capitale dispara|ª t de© s la page ä; la prë-
position Aé n'est jamais accentuëe, etc.) ?

á) La question de mettre ou non un point sur le i capitale
mëritait d'eª tre posëe, mais il faut bien reconna|ª tre que le rësultat
n'est pas toujours tre© s heureux coª të esthëtique, voire meª me coª të
lisibilitë (cas de l'exemple de droite en bas de casse) :

ILLISIBILITEè ILLISIBILITEè Iç LLIç SIçBIç LIç TEè
Claude MediavillaÄ est contre et conside© re que ce point n'est

d'aucune utilitë. Je pense qu'il faut eª tre plus nuancë. Quoi qu'il
en soit, la question reste posëe. Coª të lisibilitë, nous constatons
que les caracte© res avec empattements supportent mieux l'absence
d'accents, ainsi qu'il ressort des exemples suivants :

Illisibilitë Illisibilitë Iç llisibilitë
Autres exemples :

ö Ill ou Ill (rivie© res de France et d'Autriche, a¥uents du Rhin);
ö Ille ou Ille (a¥uent de laV|laine)²

C'est pourquoi les a¤rmations du genre : û [²] il a ëtë prouvë
que l'existence ou l'absence d'empattement (tels ce n et cen) n'avait
pas d'in£uence sur la lisibilitë des textes Å ý, appellent quelques
rëserves Æ.

â) Quant a© mettre ces signes avec des lettres-transfert²? Il n'y
a pas a© dire, nous avons vraiment a¡aire a© unmanuel. La© , se pose le



1. Exemples tirës de Bernd
Holthusen,Digital design, ECON
Verlag, Du« sseldorf � V|enne �
NewYork,"ñðð (di¡usë en France
par Scangraphic), p."â.

2. Il est vrai, l'Afnor aussi! û L'Afnor
a publië une norme Q åæòò"
commune pour les signes de prëpa-
ration de copie et ceux de correction.
Si ces signes peuvent convenir sans
peine a© la correction des ëpreuves, il
n'en est pas de meª me pour la prëpa-
ration, car ils sont basës sur le prin-
cipe d'un report des recti¢cations
dans la marge, ce qui nous para|ª t
contestable. ý (Daniel Auger, Prëpa-
ration de la copie, correction des ëpreuves,
coll. û Espace ý, Iniag,Paris,"ñæå, p.âñ.)
û L'Afnor a ëditë et publië des normes
pour la prëparation de la copie. Nous
ne pouvons cacher notre dësaccord
a© leur sujet. En e¡et l'Afnor prëconise
d'indiquer les corrections en marge
du texte, comme pour la correction
d'ëpreuve. Nous maintenons
qu'ëtant donnë le mode de lecture
du compositeur ^ linëaire et non de
repërage comme pour les ëpreuves ^
il est prëfërable de les porter direc-
tement sur le texte. On trouve par
ailleurs dans le tableau Afnor des
propositions assez aberrantes telles
que l'indication des corrections a©
e¡ectuer dans le cas d'interversions
de lignes dactylographiëes! Si
l'interversion de lignes est courante
en composition plomb, on se perd en
conjectures sur la manie© re dont une
telle faute peut se produire avec
une machine a© ëcrire. ý (L. Guëry,
Manuel de secrëtariat de rëdaction, CFPJ,
Paris, "ñðå, p. ãä, note *.)
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proble© me de lama|ª trise de l'outil. Encore aujourd'hui, peu d'outils
prëvoient l'accentuation de toutes les voyelles, voire de certaines
consonnes (langues ëtrange© res). Demandez par exemple a© un for-
mateur au logicielVentura s'il est possible demettre unpoint sur le
i capitale. Il y a de grandes chances pour qu'il vous rëponde que
cela n'est pas possible, n'est pas prëvu, etc. Meª me rëponse si vous
vous adressez a© l'ëditeur. Et pourtant, en rë£ëchissant un peu, la
chose devient possible. Le principe est le suivant :

I [crënagenëgatif - saut de ligne depied] . [retoura© la ligne debase]

ce qui peut eª tre obtenu a© l'aide de la souris mais ëgalement direc-
tement au clavier ou par ûmacrocommande ý si on travaille en com-
position programmëe. Dans ce cas, avecVentura la syntaxe est la
suivante :

5%-nn4 I5Jnnn%04 .5J04

n ëtant bien entendu une valeur numërique positive ou nëgative
(ici, nëgative dans les deux cas).

Avec un produit comme âBá et une police SmartFont, l'ac-
centuation des capitales devient un jeu d'enfant. Il est meª me pos-
sible d'obtenir des e¡ets graphiques intëressants. Aé l'accentuation
traditionnelle :

AO U Aë ë ë î
ou© , manifestement, les accents, prëvus pour les bas de casse, ne
conviennent pas, il est possible d'obtenir ceciÃ :

AO U A AO U Aë ë ë î ë ë ë î
.

Aé chacun de savoir choisir ses outils!

DEè FINITIONS, CONFUSIONS²

Page "ä, Corrections (signes de), Mises au point (signes de) : l'auteur
confond prëparation de la copie et correction des ëpreuves, ce qui n'ëtait
pas le cas en "ñæñ Ä.

Dans Conception et production des manuels scolaires, au chapitre La
prëparation: dumanuscrit a© la composition (Lesannotations du texte, p.áäâ),
Franc° ois Richaudeau cite un texte extrait de Daniel Auger (Prë-
paration de la copie et correction des ëpreuves) : ûRecti¢er les erreurs.Cette
recti¢cation se fait toujours dans le texte, a© l'endroit fautif meª me,
de sorte que le claviste qui rëalise la composition et qui lit le texte
en suivant trouve tout de suite la correction. En e¡et, si la correc-
tion ëtait indiquëe en marge, il serait obligë a© des allëes et venues
continuelles qui ralentiraient considërablement la production et ris-
queraient de surcro|ª t d'entra|ª ner des erreurs. Exceptionnellement,
on peut cependant trouver des corrections ou indications dans la
marge pourmarquer des recti¢cations qui seraient illisibles dans le
texte (cas d'un texte non interlignë par exemple) ou pour insister
sur l'orthographe d'unmot particulier. ô La recti¢cation se fait par



1. Dans l'esprit de beaucoup d'ëdi-
teurs et d'auteurs, cette confusion est
d'ailleurs de plus en plus frëquente,
avec tous les proble© mes que cela
occasionne, ce qui justi¢e ces nom-
breuses citations. Il est des cas
ou© l'abondance de biens ne nuit pas.
(Voir Prësentation, p."á.)
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surcharge de la lettre fautive, a© condition qu'on soit suª r de la lisi-
bilitë du texte recti¢ë. Plus souvent, il vaut mieux barrer le ou les
signes fautifs et rëcrire, au-dessus, dans l'interlignage, ceux qui
doivent les remplacer. Une suppression se fait par rature pure et
simple, un ajout par un trait oblique a© l'endroit de l'insertion, en
inscrivant le texte a© ajouter dans l'interlignage supërieur. ý

Ce que con¢rme ëgalement Louis Guëry dans sonManuel de
secrëtariat de rëdaction, page ãò : ûOn notera que les corrections sont
portëes sur la copie elle-meª me et, sauf exceptions, ne sont pas
rëpëtëes en marge. Le protocole ne doit donc pas eª tre confondu
avec le protocole des corrections sur ëpreuves. ý

Pourquoi ce changement de capÃ ? Myste© re!
Page "ñ, ligne ð : on m'a toujours appris qu'un mot comportait

å signes. Pourquoi subitement 5,5 ? Qui plus est û en moyenne ý.
Sans doute pour faciliter les calculs ?

Page "ñ :
ö quatre lignes avant la ¢n : û La premie© re dite bonne page avec
gënëralement une foliotation impaire : ", â, ä² ý Ici, il est question
de bonne page ; page ""á, de belle page ; page "äò, de belle page (ou
bonne page) ;
ö deux lignes avant la ¢n : û La seconde dite mauvaise page avec
une foliotation paire á, ã, å² ý La© , il est question de mauvaise page ;
page "äò, de fausse page.

C° a c'est de la pëdagogie! Traditionnellement on parle de belle
et de fausse page, tout comme il y a de vraies doubles et de fausses
doubles. De graª ce, que l'auteur cesse d'inventer de nouveaux termes
qui se© ment la confusion la© ou© il y en a dëja© que trop. Par ailleurs,
que viennent faire ici le û bien ý et le ûmal ý ?

Quant aumot gënëralement (premie© re citation), je ne vois pas tre© s
bien. Parce que selon l'auteur ce ne serait pas toujours le cas ? Dans
quelle galaxie trouve-t-ondes imprimës commenc° ant par le verso ?

Page áò, lignes å a© ñ : û Facteurs fonctionnels : un ouvrage
conc° u pour eª tre consultë frëquemment sera d'un format plus ma-
niable, donc plus petit, qu'un ouvrage de rëfërence, mais compren-
dra par compensation plus de page. ý Pourquoi par compensation?
Ici, c'est par contre qui s'impose (voir ci-dessus, p. áñ).

Page á", ligne á : les chutes dont il est question ici s'appellent
fonds perdus.

Page áä: photolettrage.Traditionnellement, ce procëdë se nomme
phototitrage.

Page âä, ligne å : û Elle [la typographie structurëe] peut utiliser
plusieurs familles de caracte© res, en plusieurs corps et plusieurs
graisses. ý Plusieurs, cela veut dire combien ?

Page ãá : û Le choix de l'un ou l'autre type de prësentation
[ligne justi¢ëe ou non] rele© ve donc essentiellement de considëra-
tions d'ordre esthëtique. ý

Pas seulement. Prenons pour exemple les livres destinës aux
jeunes enfants ou aux adultes apprenant a© lire, ou© la composition
en drapeau est particulie© rement indiquëe, les mots ne devant pas
eª tre divisës ou coupës en ¢n de ligne. Sans parler de la composi-
tion des vers, etc.

Page å", lignes áò et á" (Lettre-transfert) : ûMais attention a© rigou-
reusement aligner les bases des lettres dëcalquëes sur lameª me ligne



1. Eh bien, voila© ! Comme quoi,
lorsque l'auteur veut bien se donner
la peine²
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horizontale. ý Encore un bon conseil de l'auteur. Et non! La base de
certaines lettres (O, C²) doit se trouver lëge© rement en dessous
de cette ligne. Ce n'est d'ailleurs pas pour rien si les fabricants de
lettres-transfert ont ajoutë des signes sur leurs planches pour aider
au positionnement correct de chacune des lettres.

Page æá, Les classi¢cations typographiques. Cinq ëcoles : û Et, pour
le lecteurmoyen (et les caracte© res sont destinës a© leur lecture par ce
lecteur moyen), ne peut-on penser que les variables indëpendantes de
Bertin, en particulier la graisse et l'orientation ont plus d'importance
que les subtilitës du dessin d'un empattement triangulaire ? ô Les
classi¢cations typographiques prëcëdemment dëcrites ne seraient-
elles que les `̀choses''du dessinateur de lettres et les prëtextes a© des
empoignades sur le sexe des anges ? ý

Il est vrai que les travaux de Jacques Bertin sur la graphique
(discipline qu'il ne faut pas confondre avec le graphisme, l'illus-
tration²) ne sont pas assez connus et mëriteraient d'eª tre pris en
compte dans une classi¢cation des caracte© res un peu plus fonc-
tionnelle et utile que celles qui existent actuellement. Mais tous
ces parame© tres ont leur raison d'eª tre, alors pourquoi meª ler les anges
a© cette querelle ? Qui plus est, qu'est-ce qu'un lecteur moyen ?
Concernant l'auteur, eu ëgard aux professionnels de renom qu'il
a rencontrës sur sa route, n'est-il pas un disciple moyen ?

Page ææ,Coupure des mots (et des nombres) : comme la plupart des
auteurs modernes, meª me confusion entre division d'un mot et cou-
pure de mots ou de texte. Autre confusion : une division n'est jamais
marquëe par un trait d'union mais par une division (voir supra,
page áå).

ûQuelques cas particuliers ý : subitement, l'auteurdevient puriste
(û ëliminer la divisionÃ entre á voyelles : exemple : anë/antir²ý).
(Voir supra, page áð-áñ.)

Page æð, Cadratin, cadrat : l'auteur se veut moderne mais û res-
suscite ý un terme (cadrat) devenu obsole© te depuis l'apparition des
premie© res photocomposeuses. Car en¢n, voila© belle lurette que ce
dernier a disparu duvocabulaire des typographes et n'est plus d'au-
cune utilitë.

û Les blancs, multiples des cadratins sont appelës cadrats ; les
blancs sous-multiples, demi-cadratins. ý Vraiment n'importe quoi.
Pour la dë¢nition des espaces en typographie traditionnelle, voir
supra, pages áæ-áð.

L'auteur n'en ëtant pas a© une ënormitë pre© s, voyons ce qu'il
ëcrit dans Conception et production des manuels scolaires, page áðá :
ûCadrat. En typographie plomb : parallëlëpipe© de de mëtal pour
sëparer des mots (ou meª me des lettres). ý Il est vrai que p. ""ñ du
meª me ouvrage il prëcise : û Thëoriquement, l'espacement entre
deux mots consëcutifs est assurë par un cadrat, un blanc de base,
dont la largeur est ëgale au tiers du corps du caracte© re. ý Sans
commentaire!

Page æñ,Nombre (Chi¡res ou lettres) : ûComme les responsables du
cële© bre ¢lm [2001, l'odyssëe de l'espace] ont eu raison de composer le
millësime en chi¡res arabes et non en signes alphabëtiques. Mais
pourquoi cet exemple n'est pas gënëralisë, pourquoi les nombres
sont-ils presque toujours imprimës en lettres et non en chi¡res ? ý
Si les exemples de l'auteur ne manquent pas de pertinence et



1. Certains professionnels font
une di¡ërence entre les lëzardes,
zigzagantes ; les rues, obliques ;
et les cheminëes, verticales (exemple :
A. Ramat, Le Ramat typographique,
ëd. Charles Corlet, Paris, "ññã, p."ñ).
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stigmatisent on ne peut mieux certaines aberrations en la matie© re,
il faut bien reconna|ª tre que tout son manuel est prëcisëment une
illustration de ce qu'il ne faut pas faire. (Un bel exemple de dëme-
sure nous est donnë page "åð (note "ò) : û Tous á, ëtablis chronolo-
giquement, [²]. ý.)

Meª me remarque page äá, ligne "ñ : ëcrire á points et deux-points
ne signi¢e absolument pas la meª me chose :
ö á points, c'est ceci :± ;
ö deux-points, ceci : : .

Page ð", trois lignes avant la ¢n : û ^ les points : le passage d'une
ancienne phrase a© une nouvelle ý. Sans commentaire!

Page ðá : les remarques de l'auteur sont pertinentes. Pour iden-
ti¢er unparagraphe, j'aime assez lesmoyens utilisës par les copistes
et les premiers typographes. ( J'utilise d'ailleurs ce procëdë pour
marquer les divisions de texte pratiquëes par les auteurs dans cer-
taines citations.) Malheureusement l'exce© s est nuisible en tout, et
on ne peut pas dire que l'auteur ait le sens de la mesure et du bon
gouª t! Car en¢n, que penser des exemples ci-dessous :

Page ðå, Les crochets : comme d'autres, l'auteur confond l'usage
des crochets et des parenthe© ses (voir supra, page âá).

Page "áâ, version amëliorëe de l'exemple page "áá : je ne pense
pas que les blancs dumilieu (entre tous cesEntre) soient particulie© -
rement judicieux ici. Bref, coª të dëmonstrationde ce qu'il faut ëviter,
on peut mieux faire.

Page "áã : meª me remarque que ci-dessus. Si l'entrëe n� á se
termine par un point, en mettre un ëgalement a© l'entrëe n� ".

Page"áð,LëzardeÃ : û Surdes ouvrages soignës, il est alors conseillë
demodi¢er lavaleur de quelques espaces-mots voisins pour briser
la continuitë de la lëzarde en question. ý Page "áñ ¢gure un exem-
ple fabriquë de toutes pie© ces. Pourtant, ce ne sont pas les lëzardes
ou les û lignes blanches ý qui manquent dans l'ouvrage (page " de
couverture, p. "á, "ã, å"²). Pareil exemple et de tels conseils nous
permettent d'apprëcier la grande pratique de l'auteur.

Page "âò,Hiërarchies entre les blocs typographiques, apre© s avoir indi-
quë le gras pour la mise en valeur d'un texte, l'auteur poursuit :
ûMais d'autres caracte© res en sont dëmunis. Il faut alors choisir :
soit un caracte© re de style voisin de celui du texte principal; mais la
majoritë des lecteurs ne percevront pas la di¡ërence; [²] ý. Sans
commentaire!

Page"ââ: confusion entre l'interlignage (action qui consiste a© jeter
du blanc entre les lignes) et l'interligne qui, traditionnellement, est
une lame de plomb,moins haute que les caracte© res, destinëe, com-
me son nom l'indique, a© eª tre placëe entre les lignes. Le fait que
nous ayons changë de technologie ne modi¢e en rien le principe.
L'interligne vaut toujours", á²points, voire une fraction de point.

p. 27 ^ l' ëpreuve d'imposition : prësentation de montages de pages des-
tinëes a© l' impression : gënëralement par 8, 16, 32, 64 pages. En

p. 59 Ils sont uniquement utilisës pour des titres ou de courts textes no-
tamment en publicitë. Dans la majoritë des cas un commen-



1. C'est ce qui s'appelle eª tre prëcis.
Car les longues du haut et du bas sont
ëgalement des minuscules. Quand
on pense qu'un tel organisme est
chargë de normaliser ?

2. Nous retrouvons la meª me chose
chez l'homme. Ainsi, partant de
onze mesures, trois anthropologues
italiens (V|ola, Giovanni et Castel-
lino) ont mis en ëvidence deux
grands types-repe© res :
� le brachytype mëgalosplanchnique
(qui a le tronc relativement plus
dëveloppë que les membres) ;

� le longitype microsplanchique (dont
les membres sont relativement
plus dëveloppës que le tronc).
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Seule ëvolution : le sous-interlignage, qui ne peut eª tre pratiquë
sans dommage par tout le monde.

Page "âå, dernier paragraphe. Autre fantaisie : ûDans le cas de
paragraphes composës au carrë il est recommandë de sëparer les
á paragraphes se suivant par un lëger interlignage. ý Voila© qui va
permettre de conserver le registre et l'alignement des lignes de texte
dans une mise en page en colonnes. Notre spëcialiste en lisibilitë
a-t-il fait des ëtudes sërieuses sur la geª ne occasionnëe par ce û bruit
optique ý rësultant de la perte du registre, qu'elle soit due a© un opë-
rateur qui ignore tout des re© gles de la mise en pages ou au tech-
nicien chargë de l'imposition, surtout a© une ëpoque ou© ^ pro¢t
oblige! ^ le papier devient chaque jour un peu plus transparent?

LE DESIGN GRAPHIQUE REVU ET CORRIGEè
PAR L'AUTEUR

Mesures typographiques, force de corps²

Page ãá, dernier paragraphe : ûMais il faut tenir compte, si l'on
veut approfondir ce sujet, du caracte© re en partie illogique des
mesures typographiques. Ainsi par exemple la meª me appella-
tion `̀corps ñ'' s'applique a© des caracte© res ayant des hauteurs d'Ýil
tre© s di¡ërentes tels : [²] qui doivent naturellement eª tre composës
avec des interlignages di¡ërents. ý

Manifestement, l'auteur n'a aucune culture graphique.Nous ne
voyons pas en quoi les mesures typographiques seraient en partie
illogiques, disons plutoª t que, malgrë les e¡orts de normalisation,
les syste© mes de mesure en vigueur sont encore trop nombreux.
D'ailleurs, pourquoi en partie ? Prenons trois individus de meª me
taille : ",æò m. Le premier, comblë par Dame Nature, ressemble a©
s'ymëprendre auDoryphore ou a© l'Apollon duBelvëde© re. Le deuxie© me,
aux membres longs, est si maigre qu'il pourrait se cacher derrie© re
un û barreau de chaise ý. Quant au troisie© me, û court sur pattes ý²,
il est plutoª t d'une stature imposante (le genre de gars qui, dans le
mëtro, vous expëdie dans l'allëe si vous avez eu lamauvaise idëe de
lui laisser la place assise coª të feneª tre). Comme quoi, trois individus
peuvent avoir lameª me taille et occuper l'espace de fac° on di¡ërente.
Je ne vois pas tre© s bien ce qu'il y a d'illogique a© cela. Un peu de
tolërance! Quant a© l'art, il n'a que faire de la logique richaudienne.

Eè tudions cette question de plus pre© s. Deux principaux fac-
teurs permettent de distinguer une famille de caracte© res d'une
autre : le dessin et les proportions. La taille ou proportion est appelëe
hauteur d'x ( x-height en anglais ; hauteur des minusculesÃ par l'Afnor),
ce qui reprësente la hauteur relative d'un x bas de casse par rapport
a© la taille d'une capitaleÄ.

Aé titre d'illustration, les exemples de la page suivante, compo-
sës en corps "ä :
ö le premier montre trois styles de caracte© res ayant chacun une
hauteur d'x di¡ërente ;
ö le deuxie© me montre deux Garamond de meª me hauteur d'x,
dont les di¡ërences sont dans le dessin, la graisse et la chasse ;
ö le troisie© me montre deux types de Century (en plus de la hau-
teur d'x qui di¡e© re, meª mes remarques que pour leGaramond ).



1. On dit d'un caracte© re qu'il est petit
Ýil lorsque les lettres longues du haut
b d f h k l et les longues du bas g j p
q y y sont su¤samment longues
par rapport aux lettres moyennes
a c e i m n o r s u v w x z
pour se passer de tout interlignage
supplëmentaire. Ce petit Ýil ëtait
d'usage courant au seizie© me sie© cle
qui reste encore le sie© cle d'or pour
la typographie du livre.Tandis qu'a©
prësent presque tous les caracte© res
sont grand Ýil, a© l'image des carac-
te© res de journal, de dictionnaire,
de missel ou d'annuaire, ou© les lettres
longues sont bien plus courtes par
rapport aux lettres moyennes. ý
(Fernand Baudin, L'e¡et Gutenberg,
Eè ditions du Cercle de la Librairie,
Paris, "ññã, p. ãäæ.)
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Les remarques que nous venons de faire a© propos des deuxder-
niers exemples ressortent plus clairement dans ceux ci-apre© s :

GaramondMonotype
Garamond Stempel

Century Old Style
Century Schoolbook

Dans le choix d'un caracte© re, la hauteur d'x compte pour une
grande part. Je dëcrirai trois cas :

Petite hauteur d'x Ã
ö prëfërable pour les ouvrages a© texte relativement serrë ;
ö utilisë en texte pour crëer une illusiond'interlignage plus grand ;
ö permet plus de lignes de caracte© res par page ou rëduit la hau-
teur des colonnes.

Hauteur d'x moyenne
ö bonnes proportions entre les bas de casse, les capitales, les
montants et les descendants ;
ö nombreuses applications dans tous les corps sous rëserve d'eª tre
utilisë avec le bon interlignage.

Grande hauteur d'x

ö meilleure lisibilitë du texte ;
ö impact accru pour les gros titres ;
ö a© utiliser surtout lorsque la lisibilitë l'emporte sur l'ëconomie
d'espace ou sur la longueur du texte.

En dehors de la hauteur d'x, nous l'avons vu, le dessin reveª t une
importance capitale. Les exemples ci-dessous (respectivement en
Bembo ñ/ñ, Souvenir ñ/ñ et Antique Olive ñ/ñ) posent la question
des raisons de leur crëation.

Bembo
Conc° u en "ñáñ par Stanley Morison pour le compte de la Mono-
type Corporation Ltd., il se caractërise par un fort contraste entre
les pleins et les dëliës. Plus particulie© rement destinë aux textes publi-
citaires, aux revues et a© l'ëdition, sa qualitë classique subtile et sa
dëlicatesse ne se satisfont pas d'une qualitë d'impressionmëdiocre.

Bembo [xgphk] Souvenir [xgphk] Antique Olive [xgphk]

GaramondMonotype [xgphk] Garamond Stempel [xgphk]

Century Old Style [xgphk] Century Schoolbook [xgphk]

Les proportions des caracte© res d'un
style donnë peuvent eª tre modi¢ëes
selon qu'ils sont destinës a© la com-
position de titres ou de textes. Ces
modi¢cations ont pour objet d'amë-
liorer la lisibilitë des petits corps et
rendre les titres plus harmonieux.

Les proportions des caracte© res
d'un style donnë peuvent eª tre
modi¢ëes selon qu'ils sont desti-
nës a© la composition de titres ou
de textes. Ces modi¢cations ont
pour objet d'amëliorer la lisibi-
litë des petits corps et rendre les

Les proportions des carac-
teÁ res d'un style donneÂ peu-
vent eÃ tre modi®eÂes selon
qu'ils sont destineÂs aÁ la com-
position de titres ou de tex-
tes. Ces modi®cations ont
pour objet d'ameÂ liorer la li-



1. Procëdë de mise en valeur des
textes appelë a© tort û noir au blanc ý.
En photogravure, cette expression
dësigne l'opëration qui consiste
a© inverser les valeurs d'un original.
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(C'est le caracte© re que nous avons utilisë pour la composition de ce
rapport.)

Souvenir
Crëë en"ñ"ã par Ed Benguiat, il fut di¡usë en"ñæò par Internatio-
nalTypeface Corporation (ITC).Tre© s utilisë dans la publicitë et les
emballages, l'absence de dëliës ¢ns convient aux petits corps ou
aux aplats imprimës avec texte en rëserveÃ. Le Souvenir ITC laisse
passer les imperfections de reproductionou d'impression. Convient
ëgalement aux brochures, rapports annuels, titres de revues.

Antique Olive
Conc° u par Roger Exco¡on et di¡usë dans les annëes soixante, sa
particularitë est due a© l'intensitë de sa graisse situëe en haut de la
lettre plutoª t que sur les coª tës comme la plupart des autres caracte© -
res. On l'utilise surtout pour le titrage et les textes courts (publi-
citë d'a¤chage, emballages, diapositives, enseignes²). Autre avan-
tage : il peut eª tre mëlangë avec d'autres styles de caracte© res, meª me
dëpourvus d'empattement.

L'ëconomie de cette ëtude ne nous permet pas de dëvelopper
le sujet davantage.Nous pensons nëanmoins avoir fourni su¤sam-
ment d'ëlëments pour montrer que les mesures typographiques ne
sont pas en partie illogiques.

Chasse, approches²
Pages ãâ, ãð et æã : il ne faut pas aller bien loin pour trouver une
nouvelle erreur. Dernie© re trouvaille de l'auteur : la chasse.

û Autrefois en composition plomb la chasse incluait aussi les appro-
ches ou blancs ¢xes placës a© droite et a© gauche de la lettre. En fait,

Certains constructeurs n'ont pas attendumonsieur Richaudeau pour four-
nir a© leurs clients les ëlëments dont ils ont besoin pour rëaliser un travail de
qualitë. Aé titre d'exemple, Scangraphic propose "ò valeurs de mesure pour
chacune de ses polices de caracte© res :
a) la hauteur des capitales mesurëe sur la lettreH (CH);
b) la hauteur d'x des petits caracte© res ;
c) la hauteur k des petits caracte© res ;
d) la hauteur p en dessous de la ligne de base ;
e) la hauteur kp des petits caracte© res ;
f ) lavaleur de l'espace pour les accents au-dessus de la hauteur des capitales ;
g) la hauteur comprenant les capitales accentuëes et les lettres a© jambage ;
h) la valeur du plein de la minuscule i ;
i) la graisse de la ligne transversale de la minuscule e ;
j) le rapport entre lignes grasses et maigres comme facteur de graisse de

ligne (parame© tres h et i). Re© gle de base : plus la valeur du facteur d'une
police est petite, plus la lisibilitë dans les degrës de lecture est bonne.

0,28

0,28

13,5 mmCH

1,00
1,340,70Hê kpx



1. Un des correcteurs de ce rapport
m'a fait remarquer que l'expression
û diarrhëe verbale ý pouvait blesser
et ëtait un peu excessive. En premier
lieu, je rappellerai que l'auteur lui-
meª me ne se prive pas coª të formules.
En second lieu, je maintiens que ma
remarque est parfaitement fondëe
ainsi que je vais le dëmontrer. Pour
cela, faisons l'analyse de contenu
de ce paragraphe et de celui qui suit.
Page ãð, l'auteur nous rappelle qu'en
composition plomb la chasse incluait
aussi les approches ou blancs ¢xes
placës a© droite et a© gauche de la lettre.
Page æã, la chasse devient l'encombre-
ment. Ce dernier comprend la chasse
plus les deux blancs ¢xes situës a© sa droite
et a© sa gauche, et ce, aussi bien en dacty-
lographie qu'en composition sur ordi-
nateur. En dehors du vocabulaire, je
ne vois pas tre© s bien ce qui change.
Entre-temps, page æâ, soit une page
avant, on ne sait trop par quelle
alchimie ou tour de passe-passe
ces approches fusionnent subitement :
c'est le blanc placë entre deux lettres
d'un meª me mot. De meª me, par quel
miracle l'encombrement, qui comprend
ëgalement la chasse selon l'auteur,
peut-il avoir une largeur invisible puis-
que cette dernie© re, elle, a une largeur
visible ? Passons sur les cas de û nullitë ý.
On peut tolërer pareil charabia chez
un Basque espagnol², pas chez un
monsieur qui se fait passer pour
un ma|ª tre en lisibilitë. Je persiste
et signe : c'est de la û diarrhëe verbale ý.
Comme le disaitV|ctor Hugo : ûOn
ne peut pas dire a© un fait, va-t-en! ý

2. Maurice Frëmy, Aide-mëmoire
du C.A.P. de compositeur typographe,
Iniag, Paris, "ñæá, p."ä.

3. Maurice Frëmy, ouvrage citë, p."ä.

4. Afnor, û Imprimerie et arts gra-
phiques ý, Recueil de normes franc° aises,
Paris, "ñðä, p. ááá.

5. Maurice Frëmy, ouvrage citë, p."ä.

6. En dehors du fait que chaque
alphabet posse© de un espacement
qui lui est propre.

7. Claude Mediavilla, Calligraphie.
Du signe calligraphië a© la peinture
abstraite, Imprimerie nationale, Paris,
"ññâ, p. áå. û Dans le mot ci-contre,
nous distinguons les trois principaux
cas d'interlettrage :
". une ronde contre une ronde,

espace plus faible ;

á. une ronde contre une droite,
espace moyen ;

â. une droite contre une droite,
espace plus important. ý

Il est curieux que Claude Mediavilla

n'envisage pas le cas des lettres aux
angles fuyants (A,W²).

1 2 3 3 2

DOMINO
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elle correspondait a© l'encombrement du bloc de plomb de la lettre.
Les possibilitës de souplesse de la photocomposition et de l'informa-
tique, permettent de modi¢er ces approches restreignant la chasse
a© sa dë¢nitionmoderne (page ãð). ý (Meª me remarque pour le corps,
page ãå.) Ce qui ame© ne inëvitablement l'auteur a© inventer un nou-
veau mot : l'encombrement. û La chasse, c'est la largeur visible d'un
caracte© re. L'encombrement est sa largeur invisible : celle qui en
composition main correspondait a© la largeur du bloc de plomb de
la lettre, celle qui correspond a© la largeur minima opërationnelle
de la lettre (sa chasse plus les á blancs ¢xes a© sa droite et a© sa gau-
che), dans une machine a© ëcrire et dans la mëmoire d'un ordina-
teur (p. æã). ý Suit une note : û Les blancs de gauche et droite pou-
vant eª tre nuls, et dans ce cas l'encombrement est ëgal a© la chasse. ý Les
trois cas envisagës page æã sont a© la hauteur de cette û diarrhëe
verbale ýÃ.

Une aberration en entra|ª nant une autre, voyons ce qu'ëcrit l'au-
teur page æâ, au mot approche : û C'est le blanc placë entre á lettres
d'un meª me mot. ý Et non! Et c'est capital. Il ne s'agit pas ici de cal-
ligraphie ou de lettres-transfert, mais de typographie. û [²] Entre
ces á extreª mes l'approche intervient dans la composition d'unmot
avec á autres facteurs : la chasse et l'encombrement de chaque carac-
te© re. ý C° a, c'est de la pëdagogie! Et, page ãò (note "), l'auteur parle
de lisibilitë linguistique ou readability!

En compositionplomb, la dë¢nition de la chasse est la suivante :
û La chasse ou ëpaisseur de la lettre est la longueur de la face por-
tant le cranÄ. ý Ou encore : û La chasse est l'espace occupë par une
lettre placëe entre deux autres dans un motÅ. ý

Dë¢nition moderne : la chasse est l'û encombrement du carac-
te© re dans le sens de la largeur de l'Ýil (largeur de l'Ýil augmentëe
des talus d'approche)Æ. ý

Ainsi, û l'approche est le talus doublement latëral qui sert a© iso-
ler, dans un caracte© re ordinaire, une lettre de ses voisines. [²] d'elle
dëpend en grande partie la bonne prësentation et la lisibilitë d'un
caracte© re. Elle se re© gle, pour les bas de casse, sur lem et le o et, pour
les grandes capitales, sur le H et le O. [²] l'approche sera un peu
plus faible dans les lettres arrondies (c, e, o, b, d, p, q) ainsi que dans
les lettres aux angles fuyants (v, w, x, y)Ç. ý Inversement, elle sera
plus importante dans les lettres droites (h, i, l, m²).

Les mots importants sont : talus doublement latëral et (lettres) voi-
sines. Pourquoi doublement latëral ? Tout simplement parce que deux
types de bord peuvent coexister dans une meª me lettre :
ö arrondi des deux coª tës (O,Q, c, e, o²);
ö arrondi du coª të gauche et droit du coª të droit (C,G, d, q²);
ö droit du coª të gauche et arrondi du coª të droit (B,D, P, b, p²);
ö angles fuyants des deux coª tës (A,V,W, v, w²), etc.
Ce qui signi¢e que la valeur des talus d'approche situës de part et
d'autre de l'Ýil sera fonction de lamorphologie du caracte© reÈ. Illus-
trons cette notionpar un exemple empruntë a© ClaudeMediavillaÉ :


